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Chronique Politique.

M. de Bismark , qui prenait quelque repos à

Varzin, quille celle résidence pour rentrer à

Berlin où il doit passer quelques jours. On

annonce en môme temps le retour du roi Guil-

laume dans sa capitale. Le télégraphe qui

nous apporte celle double nouvelle croit savoir

que le chancelier de ta Confédération du Nord

lient s'entendre avec le roi sur le choix du

itKcesseur de M. de Gollz à l'ambassade de

Paris.
Il esl fort possible que tel soit le véritable

Doiifqui arrache momentanément M. de Bis-

mark aux douceurs de la villégiature; mais celle

explication est trop naturelle el Irop facile
pour satisfaire les nouvellistes. Aussi on peut

s'allendre à de nombreux commentaires sur ce

retour assez imprévu du ministre prussien.
Plus d'un pessimiste voudra y voir l'indice de

quelques complications politiques.

Du reste, il n'est pas hors de propos de

faire remarquer que le cabinet de Berlin entre-

tient des rapports assez tendus avec plusieurs

de ses voisins grands et petits.
Sans parler de la résistance qu'elle rencon-

tre dans les provinces annexées , la Prusse est

en désaccord avec l'Autriche , avec la Suisse

et, ajoute l'on, avec la Russie. Entre la Prusse

et l'Autriche le conflit n'est pas de ceux dont

on puisse nier la gravité. Avec le conseil fédé-

ral la difficulté a pour origine l'expulsion des

jeunes Francforlois naturalisés Suisses. Quant

aux griefs du cabinet de Saint-Pétersbourg

contre celui de Berlin, ils sont nombreux.

Nous citerons les trois principaux : 1° Les
entreprises de la Prusse sur les provines

balliques : 2* l'extension de sa puissance

maritime dans la Baltique et la mer dn Nord;

5° le refus fait à la Russie par le gouvernement

prussien de renouveler le cartel d'échange

des déserteurs.

Mais M. de Bismark n'est pas homme à s'a-

larmer de quelques obstacles de plus ou de

moins placés en travers de ses vasles concep-

tions. C'est à peine s'il s'y arrête un instant.

Pendant que M. de Bismark se dispose à ren-

trer à Berlin , M. de Beust s'apprête à aller

prendre un peu de repos à Marienbad . en

Bohême. Déjà des logements ont élé retenus

dans celle station thermale pour le chancelier

de l'empire d'Autriche. Mais pas plus que le

conseiller du roi Guillaume, le conseiller
de François -Joseph ne consent , même lors-
qu'il soigne sa santé, à renoncer complètement
à la politique. Aussi on annonce que M. Beust

sera accompagné à Marienbad de sont chef de

section , M. de Hofmann , el on ajoute qu'il se

rencontrera daus celte résidence avec M. de
Thile. Ne nous bâtons donc pas trop de croire

que l'échange des dépêches aigres-douces

entre Vienne el Berlin esl complètement clos.

La Gazelle de l'Allemagne du Nord donne

comme ceilain qu'il n'est question d'aucune

demande de crédit supplémentaire pour le

budget de la guerre.

Nous connaissons aujourd'hui l'origine de

la nouvelle à laquelle s'appliquait le démenti

du télégraphe relatif à Garibaldi. C'esl un

article du Movimenlo , de Gènes , qui annon-
çait , à la date du 25 août, la prochaine arrivée

du solitaire de Caprera. D'après celle feuille

radicale, Garibaldi venait sur le continent

pour protester contre l'incarcération de quel-

ques agitateurs génois , Canzio , Mosto et

autres.

Malgré l'invraisemblance de ce bruit, la

Bourse de Florence s'en élait émue. Nous

pensions cependant que, à l'heure actuelle,

l'impuissance de Garibaldi était un fait sura-

bondamment démontré , et que sa présence à

Gênes ou ailleurs ne pouvait avoir aucune

signification.

On mande de Madrid , le 26* août :
L'Impartial confirme la nouvelle que les

prélats, dont la réponse n'a pas élé satisfai-

sante . seront déférés au tribunal suprême.

Ceux qui n'ont pas répondu seront déférés au

conseil d'Elat.
Les lettres de Palmn annonr.pnl qu'on a

découvert dans cette île une conspiration car-

liste.
La nouvelle qu'une bande, carliste était ap-

parue à Azpeila, province de Castellon . est

démentie.

Quarante carlistes ayant appartenu aux

bandes dispersées à Calig. se sont présentés

aux autorités , implorant leur grâce.
Rien de nom eau dans le reste de la Pénin-

sule.

La parole aujourd'hui esl aux conseils géné-

raux. Les discours des présidents de ces assem-

blées nous arriveut en grand nombre. Presque

tous font une excursion sur le domaine de la

politique.

Partout , au sein de nos réunions déparle-

, mentales, les voix les plus autorisées s'élèvent

pour proclamer l'avènement définitif de la

liberté el saluer 1ère de notre transformation
politique.

Parmi ces voix , quelques-unes ont d'autant
plus d'importance qu'elles peuvent êlre con-

sidérées comme les interprètes de la pensée

du gouvernement , et ce ne sont pas celles qui

s'expriment avec le moins de fermeté.

A Poiliers , M. le prince de La Tour d'Au-

vergne ne se borne pas à constater que le gou-

vernement est « entré franchement {dans une

voie entièrement conforme aux aspirations du

pays; B H ajouté que « son devoir comme sa

volonté est d'y persévérer. • Tout ce que l'on

peut demander se trouve dansces deux phrases:
l'accord du gouvernement avec la nation , le

fait accompli el les faits à venir, l'affirrualion

de la doctrine et l'engagement qu'elle sera
appliquée avec une eulière sincérité dans la
pratique.

M. Gressier . ministre des travaux publics ,

n'est pas moiffs explicite à Amiens , bien que

sous une forme plus rapide : il se félicite

d'avoir participé aux actes qui viennent de

répondre si heureusement au mouvement des

esprits.

A Bordeaux , M. de Forcade , ministre de

l'intérieur, jette en passant un coup-d'œil de

satisfaction sur > une année marquée par le

développement libéral de nos institutions. »

Ainsi parlent les hommes qui personnifient

le gouvernement, el, dans leur bouche , ce lan-

gage devient une promesse.

Ailleurs, nous renconlrons les représentants

du groupe parlementaire le plus intimement

itideulifiéà la transformation constitutionnelle,
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L'ENFANT TROUVE ,

Par ETIENNE É NAULT.

PREMIÈRE PARTIE.

LE PATBK DU BOCAGE.

(Suite.)

— Ah l vous êtes Roch Duhoux 1 dit-il d'un ton froid.

Vous avez bien fait de vous nommer . je ne vous aurais

point reconnu. Après vingt ans c'est lout simple , d'au-

tant que nous n'avons jamais plus ouï parler de vous

dans le canton. Quanta la demande de vous recevoir et

de vous occuper , je vous répondrai que nous n'avons

nul besoin d'un serviteur, notre monde est au complet

pour les travaux de l'automne. Cependant , s'il vous

convient de vous reposer quelques jours chez moi , je

ne m'y oppose point. Malburin Cazeaux ne refuse à

personne l'hospitalité.
L'invitation n'était pas engageante. Néanmoins Du-

houx l'accepta.
— Merci , dit-il. C'est lout ce qu'il me faut. Cela me

donnera le temps de chercher une place dans quelque

métairie ou dans quelque château des environs.

Tout en parlant , il dardait autour de lui des regards

furlifs et curieux.

— Àh ! voilà Mme Cazeaux ! reprit-il en allant droit à

la fermière. Je vous félicite , maman Cazeaux : toujours

fraîche el bien portante. On croirait que vous n'avez pas

vieilli. Ce n'est pas comme moi. Allons, tant mieux !

Puis , désignant de la main Muguelle et Coquelicot :

— Vos enfants , sans doule? poursuivit-il. Deux bon-

nes pousses, tudieu ! deux gentils rejetons! Ça fait hon-

neur à la greffe , vrai !... Est-ce toute votre famille,

mère Cazeaux?

— A peu prés, répondit laconiquement la fermière ,

à qui la physionomie, les allures et les guenilles de

Roch Duboux dépl lisaient au dernier point.

— J'entends : vous avez encore un petit , le dernier ,

le Renjamin. Parfait. Je le ferai sauter sur mes genoux.

J'ai un cœur de papa , moi. J'aime les mioches à la

folie.

— Ce mioche-là , répliqua Coquelicot sans beaucoup

rougir celle fois, vous lancerait en l'air comme une

branche sèche et vous recevrait à bras tendus sans bron-

cher.

— Peste ! alors c'est l'alné ?

— Oui-da ! el un beau gars , je vous en réponds,

quoiqu'il n'ait guère plus de vingt ans.

Duboux écarquilla ses petits yeux, ce qui permit d'en

entrevoir la fauve lueur.

— Vingt ans ? dit-il en appuyant sur chaque mot.

Mais il y a vingt ans , si je me souviens bien , mes bra-

ves hôtes n'avaient point de fils.

— Aussi Rénédicl est-il adoptif... comme moi, par-

bleu ! avec celte différence pourtant que je suis le neveu,

tandis que lui, c'esl...

— J'entends, c'esl un enfant trouvé.

Cette expression résonna mal à l'oreille des habitants

de la Renardière. Depuis longtemps on ne s'en servait

plus devant eux; leur cœur en élait déshabitué. lisse

sentirent froissés dans la susceptibilité de leur vive ten-

dresse pour Bénédict. Coquelicot surtout s'irrita , d'au-

tant plus qu'il avait , sans le vouloir, provoqué le mol

brutal. Naturellement, à peine l'avail-il entendu qu'une

sorte d'aurore boréale s'étendit sur ses joues et sur son

front.

— Eh bien I après? s'écria-t-il irrite. Qu'est-ce que

ça vous fait? Vous saurez que Rénédict el moi nous

sommes lous deux les enfants de la ferme. Il n'y a pas

de différence entre nous dans l'amitié du père el de la

mère Cazeaux. Us nous aiment quasiment comme leur

Justine, leur chère Muguelle , leur vraie fille pourtant,

celle-là! Ainsi mélez-vous de ce qui vous regarde et

laissez-nous la paix. Je vous trouve un peu trop curieux

pour uu étranger.

I II s'était rapproché de sa cousine et se pencha vers

! elle.

— En voilà un vilain homme qui me déplaît ! lui dit-

il tout haut

— El à moi donc! répondit la jeune paysanne du

même Ion. Il me fait peur.

Duhoux n'entendit pas. Il élait préoccupe.

— Don ! se disait-il , je sais ce que je voulais savoir.

Ça commence à merveille.

Il se composa une mine qui voulait sourire el qui gri-

maçait. Puis, s'adressant au fermier :

— Votre neveu B tort de se ficher , dit-il. Je n'ai eu

l'intention d'offenser personne. Si , par hasard , j'ai

blessé quelqu'un , je lui en fais mes excuses, quoique je

sois bien innocent. Voyons, qu'on me pardonne, et

soyons amis.

Celle hypocrite componction loucha le fermier. Il prit

et serra la main crochue que lui tendait Duhoux.

— Soit, répondit-il, on ne vous en veut point. Mais

(enez-vous pour prévenu : on ne se platt guère ici à

parler irrévcrencieusemenlde Bénédict. C'esl un garçon

si accompli ! il esl beau comme un gentilhomme , bon

comme un saint , instruit comme un docteur. Enfin , ce

serait mon propre fils que je ne me sentirais ni plus

heureux ni plus fier , tant j'ai d'estime el d'affection

pour lui.



flambeau de la-vie politique que nous vous pas*

sons, vous le tenez encore comme nous, répan* ;

danl la lumière el jamais l'incendie, alors les de- |

meuranlsdecet âge vous applaudiront et seront

heureux de vous dire avec une émotion de joie

patriotique : Vous avez mieux l'ait que nous »

La commission vous propose d'adopter le

sénaluscousulle dans les termes suivants :

PROJET DU SÉ.NATl'S-CO.NSU.

Article premier. L'Empereur cl le Corps-

Législatif ont l'initiative des lois.

Art. 2. Les ministres ne dépendent que de

l'Empereur.

Ils délibère ni eu conseil sous sa prési-
dence.

Ils sont responsables.

Ils ne peuvent être rais en accusation que

par le Sénat.

Art. 5. Les ministres peuvent être membres

du Sénat ou du Corps-Législatif.

Ils ont entrée dans l'une et l'autre assem-

blée , et doivent être entendus toutes les fois

qu'ils le demandent.

Art. 4. Les séances du Sénat sont publiques.

La demande de cinq membres suffit pour qu'il

se forme en comité secret.

Le Sénat fait son règlement intérieur.

Art. 5. Le Sénat peut, en loi indiquant les

modifications dont une loi lui parait suscepti-

ble . décider qu'elle sera renvoyée à une nou-

velle délibération du Corps- Législatif.

il peut dans tous les cas, s'opposer à la pro-

mulgation d'une loi.

La loi à la promulgation de laquelle le Sénat

s'est opposé ne peut être présentée de nou-

veau au Corps-Législatif dans la môme session.

Art. G. Le Corps-Législatif fait sou règlement

intérieur.

A l'ouverture de chaque session, il nomme

son président, ses vice- présidents el ses se-

crétaires.

Il nomme ses questeurs.

Art. 7. Tout membre du Sénat ou du Corps-

Législatif a le droit d'adresser une interpella-
tion au gouvernemeut-

DIÎS milice du jour motivés peuvent être
adoptés.

Le renvoi aux bureaux de l'ordre du jour

motivé est de droit, quand il est demandé par

le gouvernement.

Les bureaux nomment une commission sur

le rapport sommaire de laquelle le Corps-Lé-
gislatif prononce.

Art. 8. Aucun amendement ne peut être mis

en délibération s'il n'a été envoyé à la commis-

sion chargée d'examiner le projet de loi, el

communiqué au gouvernement.

Lorsque le gouvernement et la commission

ne sont pas d'accord , le conseil d'Etal donne

son avis el le Corps-Législatif prononce.

Art. 9. Le budget des dépenses est présenté

au Corps Législatif par chapitres et articles.

Le budget de chaque ministère esl voté par

chapitre, conformément à la nomenclature an-

nexée au présent sénalus-consulte.

Art. 10. Les modifications apportées à l'ave-

nir à des tarifs de douanes ou de postes par des

traités internationaux ne seront obligatoires

qu'en vertu d'une loi.

Art. 11, Les rapports réglementaires du Sé-

nat el du Corps-Législatif entre eux , et entre

le gouvernement de l'Empereur, sont établis

par décret impérial.

Les rapports constitutionnels entre les pou-

voirs sont réglés par sénalus-consulte.

Art. 12. Sont abrogées toutes dispositions

contraires au présent sénatus consulte , et no-

tamment les articles 8 el 13, le deuxième para-

graphe de l'article 24. les articles 20 et 40, le

cinquième paragraphe de l'article 43. l'article I

44 de la Constitution, les articles 3 et 5 du sé-

natus consulte du 2» décembre 1852. l'artrcle

1" du sénalus-consulte du 51 décembre 1861,
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On lit dans le Mémorial diplomatique :

« Mardi , la Bourse de Paris s'est émut

inopinément de certains bruits concernant la

santé de l'Empereur, que l'on disait assez gra-

vemenl atteint pour avoir empêché l'Impéra-

trice et le Prince Impérial , arrivés dès h

veille à Fontainebleau , de continuer leur roule

vers Lyon. Ces bruits étaient sans aucun fon-

dement, connue l'ont prouvé les dépêches

parvenues de Lyon , au sujet de l'arrivée daas

celle ville de l'Impératrice el du Prince Impé-

rial , el comme l'attestent également les infor-

mations les plus précises qui nous permettent

de dire que l'Empereur continue à vaquer aux

affaires de l'Etat et qu'il se trouve dès à pré

sent presque complètement remis de sa récente

indisposition. Il ne faut donc voir dans la

bruits auxquels nous faisons allusion plus liai!

que des manœuvres de spéculation , commei

s'en produit assez fréquemment sur tous la

grands marchés. »

On lit dans le Journal officiel :

• On a examiné dans quelques journaux!!

question de savoir si l'amnistie, accordée pi

le décret du 14 août dernier, était applicab

aux individus condamnés pour complot ayu

pour but un attentat contie la vie de l'Empt

reur. La même question s'est présentée et

1859, el elle a été résolue négativement. Oi

avait réclamé à cette époque la mise en liberli
de plusieurs condamnés.

> Quelques-uns d'entre eux furent l'objet

de giàces accordées individuellement; nui

l'amnistie ne leur a point été appliquée para

raison qu'on n'a jamais assimilé à des bit

exclusivement politiques ceux qui avaient pour

but l'assassinat soil de l'Empereur, suit à
tout autre personnage politique. •

Tour les article» non signés. : P. GODET.

 —»»«OJ«t—

dont la présence au faulueil des conseils géné-

raux esl elle-même le signe visible de la nou-

velle situation politique. Ceux-là n'onl pas a

célébrer une victoire dans laquelle ils semble-

raient réclamer leur part . mais ils saisissent

l'occasion de déliuir et de préciser leur pro-

gramme.
A Limoges, c'est M. Calley Saint-Paul qui

donne le mol d'ordre el Irace les lignes géné-

rales de la décentralisation administrative, de

l'autonomie départementale, avec toute la net-

teté d'un esprit essentiellement pratique.

A Tours, M. le baron Paul de Ru hemond

émet des idées conservatrices qui ne l'empê-

chent pas de rendre hommage ou mouvement

libéral el de s'y associer. Il fail plus : il en dé-
montre la logique irrésistible el présente la

nouvelle politique du gouvernement impérial

comme la conséquence naturelle, le complé-

ment normal des transformations que le pays

lui-même a subies. Quelques-uns s'atten-

daient à voir M. de Ricbemonl n'accepler qu'a-

vec réserve l'avènement du régime libéral ; il

prend, au contraire, à tâche de l'expliquer, de

le motiver, de le justifier.
Cette revue serait incomplète, si nous n'y

faisions entrer le remarquable exposé dans le-

quel M. de Persigny a déroulé, devant le con-

seil général de la Haute Loire, la nouvelle

théorie de la responsabilité ministérielle, pour

arriver à celte conclusion : que l'évolution à la-

quelle nous assistons aura pour effet de forti-
fier plus que jamais l'Etat.

Cet unisson où se mêlent des voix si di-

verses, et dans lequel domine constamment

la note libérale, nous dit une fois de plus que

la France a enfin trouvé le vrai chemin de son

avenir, el que, suivant l'expression de M. le

prince de La Tour d'Auvergne . elle n'a plus

qu'à y persévérer.

CONCLUSION DU RAPPORT DE M. BEV1ENNE

SUR LE SÉNATUS-CONSULTE.

En résumé , messieurs les sénateurs, quoi-

que sur plusieurs des questions des opinions

elle vous propose à l'unanimité de vous unir à

l'initiative de l'Empereur. Elle atlend avec

confiance la loyale exécution de ces nouvelles

résolutions , comme celle de toutes les mesu-

res qu'annonce l'exposé des motifs présenté

par le gouvernement. Ce sénalus cousulle

aura une influence inévitable sur les destinées

du pays, c'est un de ces actes qui marquent

leur date dans l'histoire d'une nation.

L'initiative des lois, des droits d'amende-

ment, d'interpellation, d'ordre du jour motivé,

reconnus à la Chambre élue ; la responsabilité

des ministres , la publicité de vos débals, l'in-

tervention de la loi el des sénat us-consu Iles

dans des décisions d'un haut intérêt , tout cela

donne el assure des changements considéra-

— It suffit , père Cazeaux. On aura pour ce jeune

homme tous les égards dus à ses mérilcs. Qui sait

même?... peut-être Irouverai-jc le moyen de lui rendre

service. Oh ! j'ai de l'imagination , et il me pousse par-

fois des idées qui valent de l'or.

— On ne le croirait guère à voir ses loques , grom-

mela Coquelicot , qui se retranchait dans son hos-

tilité.

— A faire un choix , repartit dédaigneusement Mu-

guette, je préférerais ses idées à son hideux costume.

Chacun son guût.

Et les deux mutins se mirent à ricaner en braquant

leurs yeux goguenards sur les haillons du sacripant.

Celui-ci ne se déconcerta pas.

— Il ne faut point se fier aux apparences, déclama -

t-il sentencieusement. L'habit ne fait pas le moine, et

les plus spirituels ne sont pas toujours les mieux vêtus.

Enûn, je m'entends. Qui vivra verra. Pour le quarl-

d'heure j'ai soif , rcpril-il , et de grand cœur je boirais

bien un coup.

— Suivez-moi , dit la mère Cazeaux , qui se montra

moins malveillante que sa fi 1 le et son neveu.

— Je trinquerai avec vous , ajouta le fermier, satis-

fait de l'esprit conciliant et des bonnes intentions du

nouveau venu.

Muguette et Coquelicot restèrent seuls dans la cour.

rables. De telles mesures doivent désarmer les

défiances sincères ou simulées qui représen-

taient la conduite des affaires du pays comme

insuffisamment contrôlée.
En présence d'une telle situation , d'une

liberté très-réelle de la parole el de la presse .

si les violences s'accroissent au lieu de s'apai-

ser, les bons citoyens comprendront sans

doute que, de même qu'il est une heure où

ils viennent en aide à la force publique contre

les agitations de la rue, de même il en esl une

où ils doivent se lever cl s'unir contre les per-

lurbateursde l'Etat.

Quoiqu'il arrive, la législation de 1852. en

ce quelle avail de restrictif, disparaît ; c'est

justice de faire l'inventaire de ce qu'elle a pro-

duit pour le pays.

Après seize années de paix publique elle

laisse le territoire de la France agrandi, sa for-

tune mobilière répandue dans toutes les mains,

augmentée de 20 milliards. Le commerce

général de la Fiance triplé, l'instruction pri-

maire gratuite plus que doublée; l'instruction

professionnelle établie ; près de six mille socié-

tés de secours mutuels instituées; les Caisses

de vieillesse, d'assurance, les sociétés coopé-

ratives créées; les télégraphes, les chemins

de fer, tous les éléments de prospérité , tous

les établissements d'assistance publique

augmentés dans des proportions considérables;

au milieu de la liberté de concience la plus

absolue, les édifices religieux se multipliant ;

nos villes assainies, notre marine transformée,

le maintien de la paix el le respect de la

France appuyés sur 1.400 mille soldats prêts

à se montrer à la frontière, et enfin le

pays conduit de la dictature à la liberté cons-

titutionnelle la plus étendue.

La génération de 1852 peut dire à celle de

18G9 : « Voilà ce que j'ai fail.

» Vous pouvez faire mieux encore , si vous

consolidez l'œuvre que j'ai entreprise. Si ce

peuple qu'on veut enivrer de sa souveraineté

nouvelle comprend que les tribuns (I) Sont

des courtisans dont les flatteries intéres-

sées trompent les nations comme d'autres

ont trompé les rois: aue les vrais amis ont
un langage sévère; populaire ou autre, le pou-

voir doit l'écouter sous peine de faiblir et de

s'écrouler. Le vrai caractère d'un peuple grand

et libre est de se défendre des promesses

chimériques el du rêve des égalités impossi-

bles.

» La confiance en soi-même, le respect de la

loi , la patience dans l'espoir el le calme dans

le droit sont les véritables qualités du citoyen

et font à la lois sa dignité personnelle el la

grandeur de son pays. Si , grâce à vos efforts,

dans seize années , la France s'est établie dans

celle liberté sageel féconde vers laquelle l'élu de

la nation la conduit avec tant d'écueils ; si ce

(l)In democratia quot sunt oratores qui populo adu-

lantur. Simul plures sunt et quotidie novi suboriuntur.

GODRES (De Cive.)

Coquelicot alla s'asseoir sur le banc de pierre où Mu-

guette était en train de filer.

— Dieu ! que c'est désagréable, dit il , tous ces vaga-

bonds qui viennent se faire héberger ici ! Ça vous dé-

range sans cérémonie et juste aux meilleurs moments.

— Ma foi ! reprit Justine, je commence à trouver

que mon père et ma mére sont trop avenants pour ce

méchant monde-là. Il faut de la charité, d'accord,

mais non envers ces gens qui ont bien plutôt l'air de co-

quins que de malheureux.

— Voilà qui me semble juste , mignonne. Que veux-

tu ! la coutume est prise à la ferme depuis tant d'an-

nées... Après tout, mieux vaut peut-être faire accueil à

dix vauriens que risquer de repousser un pauvre brave

homme bien méritant.

— Une pensée chrétienne, cousin. Tu as meilleur

coeur que moi.

— Pour ça , non , cousine , car j'ai surpris celle pen-

sée-là dans tes yeux. Ils sont si doux, tes yeux bleus, et

ils font lanl de plaisir à voir!

— Allons , ne dis pas de hélises, Coquelicot. Si je

t'écoutais, je deviendrais ambitieuse et je prendrais de

la vanité. Heureusement je ne l'écoulé pas.

— Bah ! lu m'entends lout de même, pas vrai?

— Je ne peux pourtant pas me boucher les oreilles,

enjôleur !

Et Mugucllc se mil à rire joyeusement. Elle montra

ainsi deux petites rangées de dents fines et blanches

comme les fleurettes du muguet, particularité à laquelle

elle devait sans doule son gracieux surnom.

Coquelicot, lui, ne déploya pas la même gaieté.

Toul au contraire , il devint soucieux. Sur ses bonnes

joues rubicondes s'étendit une longue pâleur.

— Eh bien! qu'as-lu donc? lui demanda Justine

élonnée, même inquiète.

— Moi?... rien... presque rien...

— Mais encore? Parle. Je veux savoir.

— J'ai... j'ai quasiment du chagrin, que je cache tant

que je peux.

— Ah ! pauvre cousin ! conte-moi ça. Voyons.

— Pour sûr , Muguelte , la mère Cazeaux n'est pas

contente quand je le fais des gentillesses, des amabilités.

— Tuciois? *

— C'est clair comme le plein midi.

— Et à cause donc?

— Ma tante est une crème de femme , en vérité. Pas

moins , elle a des projets sur toi... et sur Bénédict.

Il se fil un silence enlre les deux enfants. Muguetle

laissa chômer la quenouille, et, toute songeuse, posa

ses mains sur ses genoux. Coquelicot, qui essayait de

refouler une larme, se montrait navré.

— Ce qui me peine le plus, reprit-il soudain, c'est

que je trouve les projets de la mére Cazeaux pleins*

; sens et de raison. Elle pense comme doit penser m

| mère qui esl prévoyante et une fermière qui s'y con-
' naît.

— J'en conviens, murmura Justine.

— Qu'est-ce que je suis, moi, en comparaison deBi

néd ici ? Un rien du tout. Si te pére Cazeaux retombai

malade , cl il n'est guère solide , le cher maître, qui»

rail en élut de le remplacer? Bénédict, parbleu! Il II

déjà bien prouvé. C'est donc lout naturel qu'on ait l'idée

d'en faire ton mari.

— Je conçois ça, quoique ça m'atirisie un peu.

— Tu soupires , Muguette... tu me regretterais doit

s'il te fallait en épouser un aulrc, dis ?

— Dame ! je l'aime bien, Coquelicot.

— El moi donc !... Je te mangerais , tant je l'aime..

C'est égal , reprit avec tristesse le jeune gars , tu m'ofr

blierais bien vile en ayant un pareil époux. Tu seraii

bientôt si jalousée el si fiére d'élre sa femme ! Ah ! ça si

comprend, n'est-ce pas?

— Oui, répondit naïvement la jeune paysanne.

— Parions que lu l'aimes plus que tu ne le crois?

— Je crois l'aimer comme un frère, voilà (oui,

comme un frère atné , bien grave , bien imposant ,el

qu'on respecte. Je ne suis point à l'aise avec lui, taodii

qu'avec toi c'est différent, et je préfère ça.

I



.Nouvelles Diverses.

Merci edi malin, le général Le Bœuf a prôlé

serment entre les mains de l'Empereur, au pa-

lais de Sainl-Cloud. en présence de M. Duver-

gier, garde des sceaux , tninislie de la justice

el des cultes.

Le lendemain, le nouveau ministre île la

guerre a reçu , à midi, les chef-, de service el
les employés du ministère, et, à une heure, les

olficiers de l'armée de Paris et de la garde na-

tionale mobile.

— Voici l'itinéraire complel du voyage en

Corse de l'Impératrice el du Prince Impérial ,

qui, partis de Fontainebleau mardi , onl sé-

journé à Lyon jusqu'au matin du 26.

Dépari de Lyon le 20, à huit heures du ma-

lin ; arrivée à Toulon , même jour, à quatre

heures vingt-cinq du soir ; départ de Toulon

dans la soirée du 27 ; arrivée à Baslia le 28 au

malin ; départ, le 28, dans l'après-midi: arri-

vée à Ajaccio le 29 dans la nuit; dépari, le

50. dans la soirée ; rentrée à Toulon le 31 au

matin ; séjour à Toulon.

L'Impératrice el le Prince Impérial quitte-

ront Toulon le 1" septembre, à sept heures du

malin, el iront directement à Chambéry, où ils

séjourneront jusqu'au 2, à une heure du soir.

Le retour définitif à Sainl-Cloud aura lieu le

2 dans le courant de la nuit.

— Il se confirme que M. LedruRollin, profi-

lant, celle fuis, de l'amnistie, se prépare a ren-

trer à Paris el à poser sa candidature dans une

des quatre circonscriptions vacanles. Il y a

bien à parier qu'il sera élu.

— Le drame de l'Hippodrome vienl d'avoir

un fatal dénouement. Le dompteur Lucas a

succombé avant hier vers deux heures après-

midi.

— Les journaux qui onl annoncé la mort du

dompteur Lucas oui oublié de rappeler qu'il

avait élé l'aide du dompteur Daily el qu'il lui

sauva la vie le jour oùBalty fut assailli par la

même lionne qui a occasionné la mort de

Lucas.

ENCORE LE FEU GRISOU.

Le bassin de la Loire esl depuis quelque

temps bien rudemenl éprouvé. Il y a trois mois

à peine, le 21 mai dernier, une épouvantable

catastrophe venailjeler la consternation dans

le pays : le feu grisou avait éclaté dans le puits

Monierrad, n° 2 , el quinze ouvriers étaient

tués.

Or, hier, une dépêche nous annonçait qu'une

catastrophe tout aussi épouvantable venait en-

core de frapper les mineurs de ce même puils,

qui dépend de l'exploitation de Malafolie.

' Depuis quelques heures déjà les ouvriers

étaient au travail , el aucun signe particulier

ne révélait uu danger prochain. Toul-à-coup

une explosion terrible letenlil.

C'était le grisou qui s'enflammait dans les

chanliers de la seconde couche.

Vingl-el-un ouvriers sonl terrassés; les uns

brûlés, les autres asphyxiés ; douze sonl tués

sur place, neuf autres oui reçu des blessures

excessivement graves; ces derniers onl élé re-

tirés des galeries el transportés à l'hospice dé

Firminy. Cependant à l'heure où l'on nous

adressait celle fatale nouvelle, on craignait que

le nombre des victimes dépassât le chiffre que

nous donnons, car plusieurs mineurs man-

quaient encore à l'appel au moment où les pre-

miers avis sont venus à noire correspondant.

Dès que les dégagements du gaz onl permis

de commencer les travaux du sauvetage, on y

a procédé avec la plus grande activité. Mille

précautions étaient à prendre et onl élé prises,

et c'est ainsi qu'on a pu retirer des galeries les

vingl-et-une victimes connues.

Morts el blessés, nous l'avons dit, ont élé

transportés à l'hospice de Firminy; les morts

sonl rangés sur des lits de paille recouverts de

draps blancs, dans une des salles du rez de-
chaussée.

L'aspecl des cadavres esl affreux.

Quelques-uns sont comme calcinés el racor-

nis par les fbimmes. Les membres de la plu-

part sont crispés , tordus el dans des positions

qui attestent une résistance courte , mais dé-

sespérée : l'un a les bras raidis , tendus en

avant , comme s'il repoussait un ennemi invi-

sible; un autre tient les bras croisées sur le

front, et semble pris d'épouvante à la vue de

quelque horrible spectacle.

Presque tous ont le visage , les mains et la

poitrine noirs el comme carbonisés par pla-

ques. En quelques parties, l'épidermeadisparu

sous l'action du feu el laisse voir de larges

plaies d'un rouge vif.

Nous renonçons à décrire les scènes de déso-

lation qui se passent dans celle salle funèbre

où des mères, des épouses, des enfants vien-

nent reconnaître un fils, un mari , un frère.

C'est un spectacle vraiment déchirant.

A la première nouvelle , M. Caslaing , préfet

de la Loire, est parti pour se rendre compte de

celle catastrophe el porter des consolations aux

familles des victimes. (Moniteur).

Chronique Locale el de l'Ouest.
M. Lecoy a bien voulu accepter la présidence

de la sociélé chorale qui se forme en ce mo-

ment à Saumur sous la direction de M. Albert.

Nous croyons savoir que plusieurs autres

membres de la municipalité acceplcront d'en-

trer dans la commission de la sociélé. C'est un

bon augure pour celle institution , qu'on est

heureux de voir naître el qui vaut à ses fonda-

teurs des félicitations bien méritées et de nom-

breux encouragements.

Mardi dernier, 24 , vers les quatre heures

du soir, un violent incendie a éclaté dans la

vaste plaine d'ajoncs el bruyères, dépendant

des communes de Saix et de Fonlevrault.

Sitôt le feu signalé , le clairon a sonné à la

colonie de Saint Hilaire .et 150 jeunes gens,

sous la conduite de leurs .surveillants , ont

franchi au pas de course les deux kilomètres

qui séparaient la colonie du théâtre île l'incen-

die. Là, armés de branches de chêne, avec

leur entrain habituel . ils abattaient d'abord

les flimmes s'élevanl à 1 mètre et 1 mètre 50

de haut, puis se précipitant sur elles ache-

vaient de les étouffer sous leurs pieds.

Après une lutte de trois quarts d'heure, ils

étaient complètement maîtres de l'incendie.

Quatre hectares environ avaient brûlé. Sans le

secours des colons , il est impossible de prévoir

où se serait arrêté le dommage, car la super-

ficie de la plaine d'ajoncs et bruyères , de plu-

sieurs centaines d'hectares , n'est limitée que

par des taillis de chêne , non moins inflam-

mables par une une température lorride.

Le feu est attribué à l'imprudence d'un cul-

tivateur de la commune de Fonlevrault.

Un affreux malheur est arrivé le 18 aoùl à

Chanteloup, arrondissement de Cholet. Voici
dans quelles circonstances :

Dans l'après-midi , le sieur Martin , fermier

au Bouillon, conduisait sur son aire uu rou-

leau de pierre à ballre le blé, ue pesant pas

moins de 3,000 kilog. A uu certain moment,

le fermier entendit un craquement qui lui fil

retourner la tète. Il dit à ses domestiques ;

« Je crois que je viens d'écraser les sabots du

petit. » Il arrêta immédiatement l'attelage et

revint sur ses pas pour s'assurer de la cause du

bruit qu'il avait entendu. Quelle ne fut pas sa

douleur, lorsqu'après avoir culevé quelques
poignées de paille, il aperçut son petit garçon

lui même, âgé de qualre ans, qui venait d'avoir

la tête complètement écrasée par le rouleau.

En s'amusanl, avant la reprise du travail

avec quelques-uns de ses camarades, l'enfant,

parait-il, avait eu l'idée de se faire sous la

paille de l'aire une cachette dans laquelle il

s'était endormi. Il était complètement couvert

et personne ne pouvait soupçonner sa présence

en cet endroit, et prévenir ainsi le cruel acci-

dent dont le malheureux enfanl a élé la vic-
time.

On assure que M. Alfred Leroux vient de

régler avec les compagnies de chemins de fer

la question du prix des places pour les gardes

nationaux mobiles appelés aux exercices.

Le prix du voyage (aller el retour), de la

gare la plus voisine de la résidence au point

de réunion d'exercice, serait fixé à 40 centimes

dans toute l'étendue de l'Empire el quelle que
soit la dislance à parcourir.

Il esl enlendu qu'en dehors des réunions

d'exercice, les gardes nationaux mobiles,
même en uniforme , n'ont aucun droit au

bénéfice du larif militaire sur les chemins de
fer.

La chasse sera ouverte dans la Loire-Infé-
rieure le 42 septembre.

A partir du 4" octobre . le prix d'une dépê-
che télégraphique simple de vingt mots, échan-

gée entre deux bureaux d'un même déparle-

ment, sera réduit à 50 centimes . et la taxe

d'un franc sera applicable à toute dépêche

simple échangée entre deux points quelcon-
ques de la France.

AVIS ADMINISTRATIF.

Nous, Maire de la ville de Saumur,

Vu les lois des 16-24 août 1790 el 18 juillet
1857 ;

Vu l'article 142 du décret du 13 octobre

1865, portant règlement sur le service dans les

places de guerre et les villes de garnison ;

Vu les articles 471 , paragraphe 15, el 474
du Code pénal ;

Arrêtons :

Art. l
,r

. Il est interdit, soit aux piétons, soit

aux voilures, de couper une troupe marchant

en armes dans l'intérieur de la place, c'est-à-

dire dans toutes les rues, quais, places el voies
publiques.

Art. 2. M. l'officier, faisant à Saumur fonc-

tions de commandant de place el M. le commis-

saire de police , chacun en ce qui le concerne ,

sont chargés de l'exéculioo du présent ar-
rêlé.

Hôtel -de- Ville de Saumur , le 2 août 1869.
Le Conseiller m* 1 délégué P f°"s de Maire ,

Signé L ECOY.

Vu par nous, Préfet de Maine-et-Loire.

Angers, le 24 aoùl 1869.

Pour le Préfet , le Conseiller de préfecture
délégué,

Signé G. B ERNARD.

Pour copie conforme.
Le Conseiller m al délégué f< f°n» de Maire ,

LECOY.

GRANDES FÊTES DE SAINT-FLORENT

Le dimanche 5 septembre.

A une heure de l'après-midi , salve d'artil-
lerie annonçant l'ouverture de la fêle.

A 2 heures, mal de cocagne.

A3 heures, courses en sacs.

Les amateurs qui désireront concourir au

mât de cocagne el aux courses en sacs devront

se faire inscrire à la Mairie de Saint-Floreul ,
avant samedi soir 4 septembre.

A 5 heures, ascension d'un ballon.

A 8 heures , brillantes illuminations, lan-

ternes vénitiennes de toutes couleurs.

A 9 heures, grand feu d'artifice et flam-
mes de Bengale.

A 10 heures, feux de Bengale de toutes cou-

— Mais lui , il est peut-être amoureux, et songe à

l'épouser?

— S'il en esl ainsi , je n'en sais rien du tout. Il ne

m'en a pas souillé mot , et n'a guère l'apparence d'y

songer. Il est toujours amical en me parlant, mais il a

plus souvent les yeux daus les livresque surmoi.ee

qui ne séduit pas trop.

— Après ça, dit Coquelicot pensif, il s'est sans

doule aperçu que j'ai beaucoup d'amitié pour toi , et loi

aussi pour moi , el il Cache son penchant dans la crainte

de nous tourmenter. Le brave gaiçon t Ali 1 si je savais

ça !...

— Qu'est-ce que tu ferais?

— Tu me le demandes ?

— Oui, car je ne devine pas.

— Eh bien ! je dirais à Bénédict : Bénédict , lu as de

l'esprit , de la science , du talent comme pas un. Mais je

tedéûe d'avoir plus de cœur que moi. Va, aime Mu-

guelle I Moi . je renonce, je me sacrifie! et je suis heu-

reux de me sacriGer pour toi !

Le pauvre Coquelicot s'était levé. Il avait pris un air

héroïque, el s'efforçait de contenir deux grosses larmes

suspendues h la pointe de ses soucils un peu roux.

— Tu ferais cela, cousin? demanda Muguelle avec

une vive émotion.

— Aussi vrai que je te dis*

— Alors tu es encore meilleur que je ne croyais , et

je t'en aime bien davantage... Mais, bah! toutes ces

choses ne sont que dans ta léle , reprit-elle en riant.

Bénédict n'a pas la moindre envie de me faire la cour

el de me prendre pour femme. Une Glle qui n'est pas

une béte se connaît à ça, vois-tu. Ainsi, console-toi et

ne le dépêche pas tant de le sacrifier.

— C'est égal, je suis prêt! rcpïiqua-t-il résolument.

Il s'essuya les yeux , mais ce fnl moins pour obéir au

conseil de Muguelle que pour y voir plus clair. En regar-

dant au hasard devant lui, il venait de remarquer, à

travers l'ouverture de la porle charretière , un groupe

bizarre qui cheminait dans la direction de la ferme. Il

reconnut (oui de suite Bénédict poussant son troupeau.

Mais il ne put deviner qui l'accompagnait.

— Voilà le pâlre, dit-il.

— Eh! oui, Gt Muguelle... Comme il rentre de

bonne heure! Il veut sans doute aller ce soir à la féte

d'Apremont.

— Avec qui esl-il donc? demanda Coquelicot.

— Est-ce qu'il n'est pas seul ?... Mais non. Ah 1 boni

je dislingue, il est avec le solitaire de la Gorgc-aux-

Loups, avec le sorcier.

— C'est jusle , j'aurais dû m'en douter. Ils sont si

souvent ensemble ! Quel digne homme de sorcier que ce

pére Mathieu. Il n'y a que les hypocrites et les peureux

qui en disent du mal. Mais à qui donc donne-t-il le

bras?

— A une belle dame , ma foi ! en grand coslume de

chasse. Oh ! que c'est drôle? Qu'est-ce que cela signifie,

cousin ?

— Nous le saurons toui-à-l'hcure , cousine. Allons

vite prévenir le pére et la mère Cazeaux.

Ils enlrérent précipitamment dans la salle basse où le

fermier et Roch Duhoux buvaient en causant, tandis que

la fermière surveillait la cuisson d'une plantureuse

soupe aux choux , contenue dans une grande marmite

qui pendait à la crémaillère de la vaslc cheminée sur un

feu pétillant de menu bois. A la nouvelle qu'on leur

donna , le père el la mère Cazeaux traversèrent en loule

haie la cour de la ferme , et allèrent jusque sur le che-

min au devant de ceux qui arrivaient. Duhoux ne les

suivit pas. Il avail résolu d'observer sans être vu , el s'é-

tait retiré dans l'angle le plus sombre de la pièce où il

se trouvait.

Le soleil s'élait éclipsé tout-à-coup derrière un gros

nuage noir poussé par une rafale qui commençai! à gé-

mir lugubrement. Un tonnerre sourd et lointain annon-

çait que l'orage avait déjà envahi l'espace invisible ,

dans la direction du sud. De pâles éclairs blanchissaient

à intervalles l'extrême limite de l'horizon. La poussière

tourbillonnait , les arbres s'agitaient en frissonnant

sous les premières étreintes de la lempéle ; les hiron-

delles rasaient le sol , el les fauvettes , tapies au plus

épais du feuillage , avaient cessé leurs trilles mélodieux.

On sentait dans l'air comme une odeur d'électricité qui

énervait.

— Il n'est que temps pour vous mettre à l'abri, dit

le fermier en saluant l'étrangère et le père Mathieu.

Soyez les bienvenus.

Il reconnut alors la jeune Glle qu'il avait aperçue la

veille sur l'estrade seigneuriale au bord de la Sévrc-

Nantaise.

— Mademoiselle Blanche de I'Iavigny , je crois? dit-

il en saluant de nouveau. Nous sommes heureux et Gers,

ma femme et moi , de l'honneur que vous faites à notre

pauvre ferme en voulant bien y entrer.

A son tour la mére Cazeaux balbutia un compliment.

Mais Blanche l'interrompit. Après une belle révérence,

elle abandonna le bras de son vieux cavalier et prit

celui de la fermière en souriant.

— Voici de larges gouttes de pluie qui tombent, dit-

elle avec une gaieté charmante. Vite, réfugions-nous

sous votre toit. J'ai hàle de l'Aonorer , de peur d'élre

trempée par l'orage.

Elle se mit à courir en entraînant la bonne femme ,

qui parvint à la suivre , non sans perdre un peu la res-

piration. (La suite au prochain numéro.)



leurs el salve d'artillerie annonçant la clôture

de la fête.
L'assemblée aura lieu sur la nouvelle route

de Saint Florent, où les marchands étalagistes

pourront se ranger sur le trottoir du côté de

I» rivière.
En cas de mauvais lemps . l'assemblée sera

remise au dimanche suivant.

Pour i (ironique locale et nouvelle» diverse* : P. G ou m.

Dernières Nouvelles.

Paris, 25 août. — Des nouvelles alarmantes,

mises en circulation d;ms la matinée, relative-

ment à la santé de l'Empereur, onl amené à

la Bourse d'aujourd'hui une baisse qui a pris

le caractère d'une véritable panique.

Rien ne justifie ce mouvement d'alarme.
Loin que l'indisposition de l'Empereur ait

pris un nouveau caractère de gravité , une

amélioration sensible el progressive s'esl pro-

duite depuis trois jours.
Hier le public a pu voir Sa Majesté se prome-

nant à pied dans le parc de Sainl-Cloud.

Aujourd'hui, l'Empereur a travaillé avec

M. Pietri, préfet de police , el l'on peut dire

que sa sanlé est eu voie de rétablissement

complet.

On lit dans le Journal officiel :
« L'Impératrice el le Piince impérial sonl

arrivés à Toulon. Réception enthousiaste.

» Après une visite à l'église el les récep-

tions , l'Impéralrice s'est embarquée sur VAi-

gle. •
Pour les dernières nouvelles : P. G OOBT.

M. Slt VUVt , dentiste, rue des Lices,

32, Angers.

Déparlement de Maine-et-Loire.

VILLE DE SAUMUR.

BUREAU DE BIENFAISANCE.

ADJUDICATION
Des fournitures en viande à livrer au Bureau

de Bienfaisance de Saumur, pendant l'an-

née 1870.

Le LUNDI 50 aoûl 18G0 . à une heure de

l'après-midi . en l'Ilôlel-de-Ville de Saumur ,

il sera procédé à l'adjudication au rabais , sur

soumissions cachetées . des fournitures eu

viande à livrer au Bureau de Bienfaisance pen-

dant l'année 1870.

Le cahier des charges réglant le mode cl

les diverses conditions de l'adjudication, esl

déposé au Secrétariat de la Mairie, où il sera

communiqué aux personnes qui voudront en

prendre connaissance . tous les jours non

fériés . de 1 1 heures à 5 heures.

Hôlel-de- Ville de Saumur . le 3 aoûl 18G9.
Le Conseiller municipal délégué, faisant

fonctions de Maire ,
LECOY.

MODÈLE DE SOUMISSION.

Je soussigné (Noms, prénoms, profession) ,
demeurant à faisant élection de domi-
cile à Saumur , au Bureau de Bienfaisance .
m'engage de fournir à cet établissement , pour
les besoins du service, pendant l'année 1870 ,
aux époques qui me seront indiquées , toute la
viande de première qualité dont l'adminislra-
lion me fera la demande, an prix de (indiquer
le prix en toutes lettres), le kilogramme de
bœuf, avec «elle explication que le prix du
kilogramme de veau el mouton par moi fourni ,
me sera payé au même prix, augmenté de
vingt pour cent.

Saumur , le 30 aoûl 18G9.
(Signature).

NOTA. — Celle soumission doit être écrite
sur papier timbré de 0 IV. 50 centimes el mise
sous enveloppe cachetée. (338)

Sommaire des numéros de cette semaine de

L'UNIVERS ILLUSTRÉ. — Texte : Le Monde el le
Théâtre , par Gérôme ; Bulletin de la semaine .

par Th. de Langeac ; les Fêles du 15 aoùl ; le

maréchal Niel ; les Petits Bourgeois , scènes de

la vie parisienne par II. de Balzac; Causerie

scientifique . par Sam (Henry Berlhoud) ,

Chronique du sport, par Léon Galayes ; Expo-

sition triennale de Bruxelles, par Jean Arouel ;

Exposition internationale d'horticulture à
Hambourg ; les Bateaux de pèche dans la baie

de New-Yoïk ; le Synode israélite du Leipzig ;

les llains de Spa . par le docteur Bernardet ;

les Exécutions à Cuba ; Courrier des modes,

par M m* Alice de Savigny ; le Daim musqué ,

par L. de Morancez. — Gravures : la Recluse

des Carmélites de Cracovie ; l'Expositiou

internationale d'horlicu.lure à Hambourg ; le

Portrait du maréchal Niel . minisire de la

guerre ; Fêle du 15 aoùl : les divertissements

au Charapde-Mars ; Entrée du public au

spectacle gratuit de l'Opéra; le Président et

les vice-présidents du synode israélite de
Leipzig ; un Bateau de pêche dans la baie de

New- York ; le Corlégc de l'émir de Caboul ; le

Nouvel élablissemenl de bains à Spa ; une

Exécution à la Havane ; le Daim musqué. —

Echecs. — Rébus. — Nous recommandons
à nos lecteurs de voir dans le même nu-

méro l'annonce des QUATRE PRIMES GRA-

TUITES EXCEPTIONNELLES que ce journal offre

à ses abonnés. L'Univers illustré esl le vrai

journal de la famille, et son immense succès

est justifié autant par sa partie littéraire que

par sa partie artistique.

P. GODET, propriêtaire-gércnl .

I/Écho Saumurois c*t désigné pour l'insertion de» Annonce» Judiciaire» et des Actes de société.

NOUVELLES

MACHINES A COIMii
Etude de M* CLOUARD , notaire

à Saumur.

Étude de M' LAUMONIER , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

IM M I I BLES
A Saumur.

1* Belle maison, grand jardin,
remise, écurie, rue de Bordeaux.

2° Maison et jardin , rue de Bor-

deaux.
3° Grande maison , propre au

commerce, remise, écurie, rue d'Or-

léans.
4* Maison , très-vasle , rue de la

Tonnelle.
5° Maison . même rue de la Ton-

nelle.
6° Maison , rue du Portail-Louis.
7* Maison . rue du Portail-Louis

et rue de la Petite Douve.
8° Maison , rue de l'Aucieune-

Messagerie.
9° Maison, remise, écurie, rue

du Petit-Mail.
10° Maison, remise, écurie, cour,

jardin . à Nantilly , près le Jardin

des Plantes.
11° Maison el jardin , au Champ-

de-Foire.
12" Maison el cave dans le roc,

rue de Fenet.
13° Maison, sur les Pouls, rue

du Roi René.
14 Maison , sur les Ponts , rue

des Capucins.
15 u Maison , rue de la Croix-

Verte.
16° Caves en roc , à Nantilly, rue

de I llôlel-Dieu.
S'adresser à M* CLOUARD , no-

taire. (325)

Elude de M* CLOUARD , notaire
à Saumur.

DE GRÉ A GRÉ .

UNE PROPRIÉTÉ

D'AliliÉMEXT ET DE PRODUIT
En un «eut tenant»

Située au Pelil-Puy, commune de
Saumur, à 50 mètres de la roule
impériale, appartenant à M. Sergé ,
•propriétaire à Saumur. d'une conte-
nance de 2 hec tares 58 ares 50 cen-
tuies . consistant en maison de
maître . Mb intenta d'exploitation ,
caves en roc. écurie, deux pressons
et eerviludes ; jardin el clos de
vignes flan' lie el rouge , entourés
de mm s el plantés d'attirés huiliers
eu plein rapport .

S'adresser à M. SERGÉ et à M*
CLOUARD. (349)

A VENDUE

UNE MAISON,
Située o Saumur , rue d'Orléans ,

it° 70.

Celle maison est occupée par MM.
Hublot.

11 en dépend de vasles écuries ,
des remises et un magnifique jardin
ayani 00 mètres de façade sur la rue
de la Maremaillet.

La superficie esl d'au moins 20
ares.

Les terrains seraient facilement
divisés par luis.

S'adresser à MM. H IBLOT OU à
M' LAUMONIER , notaire à Saumur.

Elude de M' LEROUX, notaire
à Saumur.

DE SUITE.

A VENDRE
UNE

JOLIE PROPRIÉTÉ
Au PonlFouchard ,

Comprenant maison de maître .
me ameublement de salon el glaces;
servitudes, cour, jardin et enclos de
55 ares . el 74 ares de vignes en plein
rapport , à la Malgagne.

S'adresser à M. CHAUVIN , pompier,
rue d'Orléaus, ou à M' L EROUX,

notaire. (ICI)

Etude de H* LE BI.AYE , notaire à
Saumur.

A VENDRE
UNE MAISON, sise à Saumur. rue

du Petit Pré . appartenant à M"' V #

Bodineau, occupée par Mm* Rayneau
et autres.

S'adresser audit notaire. (515)

w B^rWJlBaC JB'2

A L'AMIABLE.

UNE MAISON
Sit née rue du Petit Maure, entre

les Bains el la Caisse d'épargne , avec
sortie sur la rue du Maiché Noir,
joignant MM. Kivaud el Normandine.

Celte maison . divisée en deux ha-
bitations distinctes , contient plu-
sieurs pièces au rez de-chaussee el
au premier étage; beaux greniers
au dessus, deux caves, cour, pum-
pe. etc.

S'adresser , pour trailer , à M*
La BLAÏK , notaire.

pour cause de sanlé.

Vite étude de notai ve de 2
m

*
classe, à deux heures de Nantes, d'un
produit moyen de 20.000 fr. par an.

S'adresser à M. A UDRY , 14. rue
Royale. Nantes. (352)

FABRIQUE DE POTERIE
A VENDUE, A LOUE»

OU A A B RENTE R.

Toutes facilités pour les paiements
S'adresser à M. A UTRANT . au Pont-

Fouchard, Saumur. ,531)

Présentement ,

UN HOTEL très bien achalandé,
dans un des principaux quartiers de
Saumur.

S'adresser su bureau du journal.

MAISON, rue du Petit-Maure, avec
ou sans écurie el remise.

S'adresser à M. Rivaud. (G8)

MAISON
/m. JBL^É <B WLJ BEC BL«C

PRÉSENTEMENT ,

AVEC JARDIN, ÉCURIE, REMISE,

Rue du Palais- de- Justice.

S'adresser à M. NANCEUX (104)

MLJ MEZ CSitC

PRÉSENTEMENT ,

UNE PORTION DE MAISON avec
écurie, rue Haute -Saint • Pierre,
joignant la maison de Fus.

S'adresser à M. G IRARD père.

Une maison de commerce
demande nu homme d'une trentaine
d'années et un apprenti.

S'adresser au bureau du journal.

Vil homme de 40 ans. muni de
bous ceiiilicals. demande uu
emploi dans une maison de com-
met ce ou une maison bourgeoise.

S'adiesserau buieau du journal.

FABRIQUE D'ENCRE
de Pa SQIJIEII , pharmacien, rue

du Marche ÏSoir , Saumur.

Celte encre esl inaltérable el n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

Brevetées s. g. d. g. , de 50 à 400 fraucs.

JACOB
FABRICANT,

3* 4k, vue Saint - Martin , à Paris.

Tontes machines sont garanties sur factures. — Fournitures et accessoires
facultatifs. — Atelier spécial de réparations pour tous systèmes de machines.

BARBEY, dépositaire, rue Saint-Jean, 36, à Saumur.

Machine garantie silencieuse, pour familles. - Piqûres sans
envers et indécousables , avec tous les guides el accessoires.

175 francs, 10 0/0 d'escompte au comptant.

39 f£<0> OU LBŒk fini HtïC EJLESJBEC ZUE

HKMt! ET ACTIONS

au comptant.

BOUHSK l)U 20 AOUT.

Dernier
cours.

i Hausse. Baisse.

BUCK.SK DU 27 AOCT.

Dernier
cours. Hausse. Baisse.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cenl 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (eslamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans [estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi.
Ouest
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0 o- • •
Autrichiens
Sud-Autricb. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Humains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

Nord
Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée.
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Est
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Saumur, P. GODET , imprimeur.


